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L'année suivante, il eut accès à la scène
de l'Opéra. En 1852, il fut nommé direc-
teur du cours normal de chant de Paris.
En 1866, il fut nommé membre de l'Aca-
démie des Beaux-Arts, en remplacement
de Clapisson.

Gounod est un musicien admirable et
doué d'un sentiment très-vif des beautés
littéraires. Profondément spicitualiste, il
est toujours élevé dans son inspiration, son
éloquence est toujours pleine de charme et
de noblesse. C'est le poëte mystique qui
aime à faire chanter l'orchestre comme un
orgue d'église aux majestueux accords
c'est le poète lyrique qui trouve tiujours
sans efforts des mélodies tour à tour ca-
ressantes ou passionnées.

Molière (Le idecin malrc li, 1858),
La -Fontaine (Ph iléon et Bucis, 1860),
Mistral (Mireille, 1864), Goethe (Faust,
1869), Shakespeare (Roméo et Juliette,
1867), l'Histoire de France (Jeanue d'Arc,
Gallia, Cini-Mars), tels ont été les sujets
de ses principales compositions musicales.

Profondément catholique et catholique
pratiquant, Gounod n'est jamais plus beau
et saisissant que lorsqu'il prie. La cri-
tique musicale en France, sévère pour ses
grands artistes, l'accuse de savoir prier
mieux au théâtre qu'à l'Eglise. Nous ne
pouvons discerner la justesse de cette ob-
servation. Cependant, nous ne pouvons
trop féliciter le maestro qui peut intro-
duire sur la rampe une prière, la faire sen-
tir et remuer les âmes des spectateurs par
un sentiment pieux dans un lieu qui ré-
sonne trop souvent de chants et de senti-
ments plus ou moins licencieux. Faire
aimer le beau, la vertu, les grandes et
nobles, idées de l'amour, de la religion et
de la patrie, c'est déjà un beau et grand
succès. Si tout le mérite de Gounod ne
consistait qu'en cela, ce serait déjà énorme,
et tous s'accordent à le proclamer. Quant
à la critique purement scientifique de la
composition musicale, elle est au-dessus de
nos forces et nous la laissons aux maîtres.

Nous ne pouvons passer sous silence sa
belle et grande composition, l'Hymne à
I>; IX, que tous connaissent, et dont on
entend une légère réminiscence dans un
ch<eur de Jeanne d'Arc. Cet opéra, joué
avec succès dernièrement par nos amateurs
a Montréal, a enlevé notre population.
Nous avons été profondément satisfait de
l'entrain que les Canadiens-français ont
mis à seconder les efforts de ces messieurs.

L.

la ville de Kars
Cet important point stratégique de la

guerre de 1854 devient encore l'objet des
tentatives des Russes en 1877. On se rap-
pelle l'héroïque défense de Kars en 1855,
par le général Willians, devenu plus tard
le commandant des forces britanniques en
Canada. La position est forte, et quoique
les murs, d'ancienne construction, ne résis-
teront que faiblement aux nouveaux en-
gius de guerre, il y a tout lieu de croire
que cette ville sera la scène de sanglantes
rencontres.

Fabrication diu sucre d'érable

Tout le monde connait cette industrie
canadienne, et notre artiste a très-bien sur-
pris les différentes opérations que subit
l'eau d'érable. Il faut dire, cependant, que
les procédés représentés dans cette gra-
vure sont un peu primitifs, et que cette
industrie a fait de très-rands rorès. Nos
abonnés, propriétaires d'érablières, parta-

geront notre avis. .

Ouverture de l'Exposition permanente
de Philadelphie

Les citoyens de Philadelphie ont voulu
conserver un monument (le leur grand
succès dle 1876. Ils ont donc acheté le
grand et vaste bâtiment qui fait facà l'a-
venue du Cetn •r.L 10 mai dernier,
le Président Hayes en faisait l'inaugura'-
tion. Cette exposition contiendra des
échantillons des arts industriels et de po
duits de tous genrese r-

Accident de chemin de fer
Nus avons déjà rendu compte, danis

notre dernier numéro, du terrible accident
arrivé entre Danville et Richmond (can-
tons de l'Est).

A PROPOS D'AUTOGRAPHES

Il n'est bruit dans Landerneau que de
mon albumn d'autographes, lequel n'est pas
à moi, comme chacun sait.

Tout m'invite à en parler. Sans comp-
ter que j'en ai grandement le désir.

Après avoir refusé, à cinq reprises dif-
férentes, (le me passer un spécimen le sa
calligraphie, M. L. O. David tombe, ce
matin, sur l'album, s'enflamme, se jette à
mon cou et me demande. . .. un article
là-dessus.

Faisons l'article et attendons l'auto-
graphe .... du banquier de L'Opinion
Publique-car vous savez deja que la lit-
térature rapporte.

***

Pour composer un album d'autorraphes
d'écrivahis ca nadniens-français, la première
condition requise, c'est de trouver des écri-
vains. Ceci est élémentaire: le lièVre
pour faire le civet.

Sur ce point de toute importance, on
me prédisait un échec soigné.

On a failli avoir raison, miais pas du
tout dans le sens que l'on supposait.

Je m'adressai à nos auteurs, pour avoir
cinq ou six lignes de l'écriture de chacun
d'eux, leur expliquant qu'il ne s'agissait
que d'une collection d'autographes pour
l'album de notre Institut.

C'est alors qu'il se produisit un phéno-
.mne.. .. comme cela se dit dans les ro-
mans.

On a parlé des écrivains,
Qui sont des hommes les plus vains,

elon la commune croyance;
Mon Dieu que je suis détrompé!
Prequ'aucun ne s'est occupé
De me répondre en diligence.

Il m'a faliu prier deux foise
'rrois fois, quatre 1 de mois en mois,
Pour obtenir leurs autographes.
Citons à la postérité
Ce manquement de vanité
Chez nossoi-disants caoograph®s.

On me répondait presque toujours:
" Je suis trop mauvais écrivain. . . . je ne
mérite pas cet honneur..... vous vous
trompez de porte. . . ."

Et moi de supplier, d'argumenter, de
développer mon plan. Les uns m'en-
voyaient leur autor(iphe IMPRimÉ; d'au--
tres, des copies de vers de Lanartine ;
celui-ci demande à combien d'exemplaires
va se tirer mon livre; on est allé jusqu'à
m'envoyer le dernier volume que l'on avait
publié.

Bref, au bout de quatre ans, je me vois
en possession de cent petites feuilles, de
grandeur uniforme, couvertes de l'écriture
de cent auteurs canadiens-français vivants.
C'est ce que je voulais, pas autre chose.
Mais je pense bien qu'il eut été plus facile
de me procurer cent endossements de cent
piastres chacune, que ces cent autographes
inoffensifs.

*,*

Les voilà donc classées, mes petites
feuilles, dans un élégant et solide volume
a tranche dorée, qui mesure dix pouces
sur quatorze et qui contient vingt-cinq
cartons forts, auxquels sont fixés les auto-
graphes.

L'album est bien à sa place dans un
musée ou dans la bibliothèque d'une ins-
titution littéraire comme l'est la nôtre.

Vous ne croyiez peut-être pas, lecteur,
qu'il fût possible d'aligaer cent noms d'au-
teurs canadiens-français vivants ?

Les voici: Aubin, Baillairgé, Barnard,
Baudry, Barthe, Barthe, Bédard, Bégin,
Bellemare, Belefeuille, Benoit, Blanger',
Beausoleil, Bibaud, Blain <le St. Aubin,

LaRue, Laverdière, Lareau, L'Ecuyer,
Legendre, LeMoine, Lemnay, LeVasseur,
McLeod, Marmette, Malouin, Meilleur,
Montpetit, Nantel, Oimnet, Parent, Pro-
vancher, Provencher, Pelletier, Poirier,
Poisson, Prud'homme, Racine, Raymond,
Routhier, Royal, Schmouth, Smith,
Stevens, Sulte, Taché, Taché, Taché,
Tanguay, Tarte, Tassé, Trudelle, Trudel,
Tremblay, Turcotte, Verreau. Total: 107.

Cette liste est loin d'être complète. J'es-
père qu'elle le sera avant longtemps.

Ces cent noms se trouvent presque dou-
blés si l'on tient compte de ceux qui ont
travaillé dans plusieurs genres. Par ex-
emple, sur trente-six journalistes, vingt-
cinq ont publié les livres ; sur trente-deux
historiens, la moitié se sont occupés égale-
ment de poésie, et sur vingt-huit poëtes, un
bon nombre ont donné des conférences ou
traité d'autres matières. Ces trois classes :
journalistes, historiens, poëtes, sont celles
qui se retrouvent le plus souvent mêlées
aux autres branches île notre littérature.
Enumiérons ces dernières :

Douze critiques et chroniqueurs ; huit
écrivains de matières religieuses; huit d'é-
conomnie politique ; huit romanciers et
conteurs île légendes ; sept qui traitent ties
questions de Droit ; cinq qui ont écrit des
voyages ; quatre qui ont fait les traduc-
tions importantes ; trois archéologues
deux auteurs (le grands dictionnaires
deux auteurs de cartes, et seize (lui s'oc-
cupent de scienices en général, éducation,
musique, théâtre, contes, fables, beaux-
arts.

Si l'on divise la province (le Québec en
deux groupes, avec les villes de Québec
et de Montréal pour centres, on voit que
Québec a produit les deux ticrs de nos
écrivains.

Avons-nous une bohêmte, c'est-à-dire les
écrivains qui manquent du nécessaire pour
vivre? Non. Un ou deux sont un peu
dans la débine, c'est le pire. Tous les
autres gagnent leur vie honorablement.
Plusieurs sont même fort à l'aise. Les
trois états représentés en plus grands
nombres dans l'album, le sont par douze
journalistes en activité, quinze avocats,
dix-huit prêtres, et trente-huit employés
soit du gouvernemient provincial, soit du
gouvernement d'Ottawa. Ne disons plus
que, chez nous, l'Etat ne protége pas les
lettres.

Veut-on savoir combien de volumes les
Canadiens-français ont produit? Pas moins
île six cents, à part douze cents brochures
qui représentent bien deux cents volumes.

Ajoutons-y ce que les Canadiens-anglais
ont écrit, et ce qui s'est publié en France,
en Angleterre et aux Etats-Unis touchant
le Canada, nous arriverons à deux mille
cinq cents voliumes.

Quel est celui (le nous qui possède cette
collection?1 De tous les particuliers, c'est
M. Chtauveau, je crois, qui est le plus
riche ; il a au moins deux mille volumes
de cette classe. Baby, Bois, Dansereau,
DuIrnn, Garneau,Verreau et quelques autres
sont arrivés à une moyenne de quatre à
six cents volumes. Je ne parle pas (les
bibliothèques de sept ou huit institutions
tres-inuportantes, ni de celles des particu-
liers, ou les livres sur le Canada sont en
nombre.

Ces ouvrages se font de plus en plus
rares, et l-on produit toujours par petites
éditions de cinq cents à mille exemplaires,
de sorte qu'un livre nouveau devient une
rareté au bout de dix ans.

La Mere de l'Incarnatwio de Casgrain,
Uh/er/ es <Guérin de C hauveau, l'Histoire
(l" G"'"" .de Garneau, le Foiyer Comn-
dien, les S'orees Canadiennes, pour ne citer
que quelques ouvrages qui valenît de l'or,
ont dlisparu de chez les libraires.

publication éditée avec luxe : L'AUrO-
GRAPHE, qui non-seulement reproduit les
signatures, les griffes et les paraphes d'un
autre âge, mais elle est encore à l'affut des
renommées modernes-hommes, femmes
et. . . . chevaux ! J'y ai vu l'empreinte (lu
pied de Gladiateur qui venait de gagner
le Derby

Nous n'en sommes pas là. Ce serait une
vanité par trop aristocratique dans un
jeune pays.. ..

Cependamnt, occupons-nous des collec-
tions que nous pouvons faire. Tous ces
souvenirs signifient quelque chose. ('s
riens composent des richesses pour la ia-
tion.

BENJAMIN SULTE.

UN DISCOURS

L'écrit suivant est le texte authentique
d'un discours prononcé en 187..., dans un
village d'un comté peu éloigné de Mont-
réal, par un candidat malheureux aux
hionneurs municipaux. L'orateur, après
sa défaite, s'adiesse à ses amis, pour les
remercier de leur appui et leur faire part
de ses opinions et de la politique qu'il
aurait voulu suivre s'il eût été élu

Je vous remîercie z'indigemnemnt (le m'avoir
soutenu dans cette petite omption, pour coité-
carrer le ministère, t'et dans mon soulèvement
contre les instruments macoliques t' employes
par mes successeus.eJe une suis servi de la sur-
rexcité de mom ompmence pour étamîcer lapi.-
roisse, et de ma faible prosation( le caractériser
le conseil futur. Je vous j ure que je serai tou-
jours contre la grande'route (u Grand tronc le
Toronto, et contre toutes hém iiorations qu'om
tâttera pas emn vaini d'ammaîcher dans le village.
J'étais tout glorieux t'et content de m'avoir vu
z'amnener t'en avant pour la complexion du cou-
seil (les nmunicipalites, t'et pour m'abroger de
prendre part z'avec componction z'à la disserta-
tion du revenu de la Corporation ; mais je sou-
pire t'et je suis miortifié d'avoir z'été débouté par
mes collègues. Je puis vous acertenir quej'au-
rais cassé dans mon c ur, z'et que j'aurais inis
t'en avant, avec omption, tous les ussencils de
mna triplornatie dans le pataclaît des affaires;
car, je puis bien vous faire cet aveuglage, je suis
réflectoire au plus haut dégré, t'et je suis certain
que personne ne peut balanciller avec oniption
et z'avantage la nomination de mon opiion.
Vous êtes damns l'ignorantce que j'ai toujours
t'été contre les écoles mites, cr c'est comtrire
aux lois t'et regles de l'influence pour l'indi-
guité île la prinçauté de l'Eglise, notre Sainte
Mère le Pape (historique) 1 ! !

Messieurs, j'aspirerais d'être plus savant, >ou
suivre les zèbats de la Chanîbre, pour dommîîeî
z'avec omption la confirmation aux proclama-
tions de M. Cartier. Mais comment voulez-vous
(u'avec la petite z'indication qu'on m'a dérou-
tée, malgré que j'aie la langue pas beaucoup ins-
pirée, je puisse-t-eîîfler l'urbantité de ina sufli-
sance, avec omption, pour m'autoriser de vos
droits ? Vous avez vu z'alors de la domination
des dernières élections Monsieur P.. ., -(ui
parle si bier, avec omptioe, sur estime qu'il
vous fait cajoler le cceur dans le corps, et comie
z'a osé dire à monsieur Cartier qu'il faisait mal
de courir après deux lièvres, qu'il pourrait bien
les attraper au les échapper tous les deux. Je
me rappelle pu comme y faut, et M. Cartier, eIi
avait la mimie piteuse, et sanis onptioii, y a ré-
pondu que lui qui courait après ren qu'un pour-
rait bien l'échapper aussi : il est vrai qu'il a t'eu
raison. Mais j'ai su par des personnes conmîlai-
1iables que M. Cartier, qui dépose de tous les
tonds du gouverneur, a fait une omption, pour
faire graisser nmenacieuseme.nt la tieu de ce
pauvre lièvre à M. P...., et c'est la raison pommr
laquelle ce pauvre M. P..... a perdu son insec-
tion.

Eh ben ! pour mie récuîmer, je vous dirai que
j'aurais été comme M P...., que j'aurais tomn
de toute 1ont omiption contre lajustice et contre
tout ce qui aurait été présenté de confortalle
dans le conseil. Mais mélancoliquentent por
vous, mes chers électeurs, là tien de mon lievre
avait z'été graissée, et je n'ai pas obtenu, par
mon omption, le plus grand nombre des oum-
frages. Malheur à ceux que ma nogique t'en
nomination n'a pas fait ouaitter pour mîoe, car
ils verseront des larmes de sang ! (Historique.)

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
nuciler, , L IUIlu £ PUulj-su Aville, Bouclier de l Bruyère, Bourassa, * * seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par

vileBchr deacBruyCarenBourassa,,'deecle* Leurs Excellences les ministres de la guerre et
Buies, Casgrain, Cauchon, Caron, Carrier, En Canada, l'idée de collectionner des de la marine française, pour le service des am-
Chauveau, Chandonnet, Chapman, Crémima- autographes est très-peu répandue. Ces builanmces et de la flotte.
zie, Dansereau, David, Darveau, DeCelles, recueils deviennent pourtant bientôit pr- IL<e semul adopté par l'Amirauté peotur le service

DeMontigny, DeGuise, Deronue, Desj.tr-ceeux. des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-
DeMotigy, DGuie, rome esar- ieu. , iesté la Reine d'Angleterre, Impératrice des

dins, Dessaulles, Doutre, Donnelley, -Do- Onk a vu, en France, la curiosite p ndes,
rion, Dick, Drapeau, Dunn, Evanturel, blique se porter avec entrain vers les Le seul dont l'entrée de l'empire soit atiiomi-
Fabre, Faucher, Fiset, Fréchette, Fré- vieilles collections; des graveurs bien ins- sée par le Contseil Imnpérial de santé du Czar île

chette, Garneau, Gagnon, Genand, Géhi- pirés ont fait fortune rien qu 'en publiant toutes les Russies.
na, Genest, Gérin-Lajoie, Gérin, Guay, les fac-simdesignatures restées célèbresC Se trouve dan les principales pharacieas.u

Gérn-ajie Gay fec-s'nuCesinaurs anada.
Huguet-Latour, Huot, Laberge, Laconbe, et devenues rares. La mode s'en est éta- Venîte en gros: A. ]JELÀtU ,
Labelle. Langevin, Langevin, Lafièche, blie définitivemieut. Il y a, à Paris, une 2,23, rlue MeGill, Montréal.
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